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En arrivant chez nadenoiselle de illon, Arthur y trotva le
chevalier de Crillon et le uarquis de Montmîoreney. C'étaient
deux qeigneurs aussi distingués par l'élévation de leurs sen.
tiüîîents et par lh supériorité de leur esprit qtue par l'éclat de
leur naissance. 'T'ous deux s'étaient sigînalés dans l'Inde par les
plus brillants exploits, bous ls ordres du brave comte de Lally;
tous deux s'étaient hîonorés par la fidélité et le dévouement qu'ils
avaient conservés pour leur malheureux général.

Ces deux hommes accueillirent Arthur avec une affabilité
pleine de grdee, q ui lui inspira sur-le-champ de ha confiance
Sans descendre de leur haute position, ils élevèrent tout de suite
le jeune collégien jusqu'à eux, avec cet art qui n'appf)articit
qu'aux homines, C qui une bonté naturelle a été cultivée par
une Éducation parf'aite.

Mais il y vait. plus que de la bonté dans 'accueil qu'ils firent
au jeune homme ; leurs manières et leur latigage avaient quelque
chose de tendre et en miie teitps le triste. Artlur, qui avait
assei d'esprit pour saisir toutes ces nanees, eut assez de tact
pour paraître îne pas s'en apercevoir. Arthur était doué d'un
<le ces natirels lieu reux, (fui n devinent ën un instant ce que
d'autres n'apprennent que par un long usagedu inonde.

Pendant et après le diner, on ne s'entretint Iue ld'un événe-
aîent qui occupait dlepuis plusiers aniées Paris et la France
le procô4 du conte île tally.

Arthur éeouniit avec un if itét nais il le conmprenait pas
tout. Alors e. le ointinorecey dit nademoiselle de Dillon

Nous parlons pour notre jeune rhétoricien une langue étran-
ère. Il faut que je le mette ci état de nous comprendre, et que

je lbse partanger . son jeune coeur la douleur et l'indi.gnation qui
linois aiiiient.

Pluis, s'adresssant a Arthur, il lui donna les explications
suivantes

Pendant la guerre qfue la France soutenait il y a quelques
années contre la puissance britannique, dans les quatre parties
du nionde, le lieutenantgnral comte de Lally -Tolendal reçut
la inssion de défendre nos possessions dans nde. Respectable
par son âge, par ses exploits, par son halibileté, par sa probité
Avère, il fut chargé de soutenir l'honneur de la France dans ces
contrées lointaine, où la corruption livrait à notre puissance une
guerre plus dangereuse que les armes de nos ennemis.

" Le cointe de Lally quitta Paris avec la ferme résolution de
rtablir, depuis le Gange jusqu'a. l'Indus, la terreur <le notre
nomîn, et ce qui était plus iniportant encore, notre gloire. Il se
dévoua tout entier à cette noble tichei; il forma le voeu de ne
quitter l'Asie qu'aprés y avoir rendu au ieno français tout son
éclat.

",Il arrivo àPondichéry. Que voit-il? Partout une cupidité
eifrénée, une perfidie qui ne daignait mnme pas se cacher. Oi
compte la patrie pour rien, on ne pense qu'à la déchirer pour
s'enrichir de sa dépouille. On opprime les naturels du pays on
répand A. flots le saig innocent, pour le convertir en or. On
s'entend avec les Aiiglais, et on leur vend les secrets de la
Fraiee. Partout un horrible pillage. Pour comble d'infamie,
on ose proposer à ce vieux général de s'associer a tant de crînies;
on lui offre des tnillions s'il consent à protéger tant de trahisons
par la sienne.

"le conite de Lally frémit d'indignation; il le sait pas
déguiser sa noble fureur, il annonce que <le retour ci France, il
demîanîdera, il obtiendra que ces inisérables soient punis du
dernier supplice.

" Ds-lors, tous conspirent contre lui. Les trattres cherchent
-l'donner A sa conduite les apparences de la trnlîisoî.' Tout le
inonde s'entenîd pour le poerdre en perdant la coloie. ý,Ceux
qu'il place a un poste l' bandonnt: ceux a qui il dit de co
battre, fuient ceux à qui il ordonne <e défbndre une forteresse,
la rend<ent ; ceux qu'il charge d'approvisionner unec ville, jettent
le riz dans la ier. Partout les Aniglais triomîîphbt : leurs im
niionses succès le leur ont eoûté que de l'or.

Vaineu, abandonné, le général, pour comble d'infortune
apprend que l'escadre riiçaise. calirge do oitelnir ses opéra-


